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Prémisse 
	 Dans son discours aux anciens d’Éphèse, l’apôtre Paul réassume sa vie en 
mission. Il reconnaît le Seigneur Crucifié et Ressuscité comme protagoniste de son 
long chemin et l’âme de sa mission C’est Lui qui le guide, l’oriente et le pousse 
toujours au-delà de lui-même et vers tant d’autres confins. 

	 Si la Pentecôte nous fait toujours écouter cette brise de l’Esprit, cette année son 
souffle est particulier dans la mémoire des Stigmates de Saint François qui a reporté 
au centre de notre charisme, de vivre l’Évangile suivant les traces du Christ pauvre 
et crucifié. Dans cette lumière, aujourd’hui 13 mai 2024 nous rappelons les 500 
ans de l’arrivée des premiers Douze Frères Missionnaires à Vera Cruz au Mexique, 
envoyés par le Ministre général,  Frère Francisco de los Ángeles Quiñones, dans la 
liberté d’esprit qui est l’âme de toute vocation missionnaire. C’est un fait singulier 
et important dans l’histoire de l’Ordre et qui a reçu une attention trop limitée. En 
effet, entre lumières et ombres, il s’agit du projet le plus complet et le plus important 
pour l’évangélisation des peuples d’Amérique, une vraie réponse au don de l’Esprit.   

Vivre selon le saint Évangile 

	 Tant de frères naviguèrent vers les Amériques, animés du désir de vivre et 
d’annoncer l’Évangile à travers une forte impulsion vers la réforme de la vie franciscaine 
et de l’Église rêvant d’un monde nouveau. Ces « Douze premiers franciscains » - 
et de nombreux frères arrivés après eux - provenaient des courants du réformisme 
espagnol de l’époque. Ils étaient membres de la Province de Saint Gabriel, origine 
du mouvement le plus rigoureux du franciscanisme espagnol du 16ième siècle. 
L’idéal missionnaire de ces frères naquit dans un contexte de lutte pour un style de 
vie basé sur deux notes fondamentales : le radicalisme évangélique et l’érémitisme 
contemplatif, dans le climat de liberté de l’esprit qui appelle à vivre l’Évangile. La 
formation intellectuelle de certains de ces frères jouait un rôle important dans leur 
manière de comprendre la mission évangélisatrice. 

	 L’objectif concret de l’idéal missionnaire était, à ses origines, plutôt vague, de la 
mission auprès des peuples d’Orient jusqu’à celle auprès des peuples découverts dans 
la mystérieuse Amérique.  En 1524 la réforme lancée par l’Augustin Martin Luther, 
était déjà en acte et un des frères qui cherchaient à venir au Mexique, Frère Jean 
Galpion, participa en 1521 à la Diète de Worms. Le premier projet d’organisation de 
l’Église au Mexique, en 1526, nous donne une idée du type de réforme ecclésiastique 
que ces premiers franciscains idéalisaient.  

	 La vie franciscaine comme mission est très claire dans les instructions que 
le Ministre général, Frère Francisco de los Ángeles Quiñones, donne aux premiers 
Douze. « Étant donné que vous irez planter l ’Évangile dans des cœurs qui ne l ’ont pas 
encore reçu, faites en sorte que votre manière de vivre ne s’éloigne pas de celui-ci. Et vous 
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le ferez si vous veillerez avec soin sur l ’observance de la Règle qui est fondée sur le saint 
Évangile. L’observant purement et simplement, sans gloses et dispenses » (Instruction).

	 Encouragés par l’obédience du Ministre général, les premiers franciscains 
au Mexique repensèrent le modèle de vie de leurs frères en Espagne, basé sur 
les ermitages et petites communautés, pour se consacrer à l’évangélisation et au 
soin pastoral des communautés indigènes dans les villes du Mexique récemment 
conquises. Le développement de leurs présences fut immense en très peu de temps. 
Cela advint, en partie, parce que la vie des frères était au début très proche des 
indigènes, simple, humble, dépouillée de prétentions. 

	 Nous pouvons donc reconnaître que la première source d’une mission 
renouvelée fut la dimension contemplative et pénitentielle du charisme franciscain.   

Conversion permanente, annonce de l’Évangile et aspiration au martyre  
	 Dans les deux documents missionnaires par lesquels les franciscains furent 
envoyés au Mexique par le Ministre général, « Obédience » et « Instruction », trois 
éléments sont très clairs : vie exemplaire, travail de conversion et désir du martyre. 
Pour le Ministre général, la priorité dans la mission est la forme de vie. Ce sont 
des caractéristiques présentes dès les origines de l’Ordre. Au cours des siècles les 
circonstances culturelles où se sont formés les projets missionnaires ont changé. 
Mais les éléments cités auparavant sont toujours présents.   

	 Dans l’« Instruction » se révèle la précision que la forme de vie du missionnaire 
ne doit pas se baser sur des éléments extérieurs, des cérémonies ou des coutumes, 
mais sur « l’observance de l’Évangile et de la Règle », une clause qui explique la 
liberté évangélique d’esprit avec laquelle les frères agissaient au Mexique. Convaincu 
de l’importance du témoignage de vie, le Ministre général demandait aux frères de 
vivre en communauté et dans les villes « parce que le bon exemple qu’ils auraient vu 
dans votre vie et dans votre mode de vie auraient été une aide à la conversion tout autant 
que les paroles et la prédication ». Ces intuitions sont de grande valeur. 

	 Toujours dans le texte de « L’Obédience » le Ministre dit que l’envoi des 
frères au Mexique advient « quand le jour se couche déjà, à la onzième heure » : elle était 
donc forte la perception d’un temps de l’histoire qui exigeait un appel urgent à la 
conversion et à la décision.  

Confrontation entre cultures diverses 
	 Entre les aspects importants pour comprendre la mission franciscaine au Mexique 
il n’y a pas seulement la vie érémitique et contemplative des premiers frères mais aussi 
l’influence de l’environnement religieux et culturel que l’humanisme de la Renaissance 
a eu sur ces idéaux tout comme sur les cultures auxquelles la mission s’adressait. 
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	 Dans son long voyage missionnaire, l’Ordre franciscain, avant d’arriver au Mexique, 
avait déjà eu des contacts avec de grandes cultures. Ce qui faisait la différence c’est que la 
connaissance des cultures des pays de la Chine existait déjà dans l’Europe médiévale tandis 
qu’en Europe il n’y avait aucune connaissance des grandes cultures du Mexique et d’une 
partie de l’Amérique centrale.  

	 Ce fut donc une rencontre totalement neuve, et pas exempte de difficultés pour 
pénétrer dans un monde inconnu, « totalement divers ».  De là naîtra une réalité en partie 
nouvelle, avec le désir d’un type différent de vie franciscaine, et même de l’Église. Ce qui 
fut possible par le fait qu’un bon nombre des premiers frères arrivés au Mexique, en même 
temps que par le témoignage de vie, étaient dotés d’une solide préparation culturelle, grâces 
aussi aux contributions que la Renaissance donnait à la culture : l’intérêt pour les arts, 
les langues et l’ethnographie. La compréhension du monde indigène incluait, de manière 
surprenante, la religion, reconnue par certains comme une richesse et pas seulement comme 
un aspect à éliminer. 

	 Leurs esprits étaient ouverts et sensibles à ce qu’ils rencontraient, même pour ceux 
d’entre eux qui se consacraient surtout à la vie érémitique-contemplative. Pour ce motif ils 
purent aussi imaginer de voir naître une nouvelle Église, proche de celle primitive par la 
simplicité et pauvreté de ses moyens, libérée du poids de la richesse et du luxe extérieur, aussi 
dans la liturgie, capable de vivre parmi les indigènes en dépassant les modèles européens 
d’épiscopats et de privilèges.  La vie religieuse vécue en vérité était le modèle où s’inspirer. 

	 Les ombres ne manquèrent pas dans ce parcours. Le risque d’accoupler une 
« conquête spirituelle » à celle coloniale ; de voir les religions locales seulement comme 
un aspect démoniaque à extirper, de considérer les indigènes comme des « enfants », « des 
rustres » et « barbares » à corriger rapidement par l’évangélisation ce qui ne permit pas une 
inculturation plus accomplie. Le syncrétisme religieux en fut un effet avec ses clairs obscurs. 
Le croisement entre deux mondes n’est pas aussi simple et souvent semble avoir coïncidé 
plus par l’imposition du modèle européen, au détriment du nouveau.

	 Les millions de morts parmi les indigènes sont une mémoire très douloureuse. De la 
relecture de ces vicissitudes complexes et donc de la purification de la mémoire peut naître 
une histoire renouvelée. Ce qui nous y aide c’est ce que les Souverains Pontifes ont répété 
et que pape François a fait sienne dans sa Lettre du 27 septembre 2021 au Président de 
l’Épiscopat Mexicain :  «Pour  ce motif, en diverses occasions, soit mes Prédécesseurs, soit moi-
même nous avons demandé pardon pour les péchés personnels et sociaux dans toutes les actions et 
omissions qui ont contribué  à l ’évangélisation ».

La mission aujourd’hui pour notre Ordre 
	 De la mémoire des premiers frères du Mexique, nous pouvons recevoir 
de la lumière pour notre présent. En effet, nous découvrons de plus en plus que le 

4



renouvellement de la séquelle et de la mission cheminent ensemble. Cette dernière, en fait, 
ne correspond pas aux œuvres et services qui nous sont demandés et dans lesquels il semble 
que nous nous réalisons. L’action évangélisatrice surgit de la vie vécue selon l’Évangile, 
comme frères et mineurs contemplatifs en mission parmi et avec les pauvres. 

	 Si nous voulons un renouveau de notre action missionnaire aujourd’hui, il faut 
renouveler la vie, c’est-à-dire choisir comme frères le primat de la relation avec Dieu, d’une 
vie vraiment fraternelle, d’une sobriété de vie et de travail qui ne nous éloignent   pas trop 
des plus humbles, d’une mission vécue dans la passion pour la paix et la maison commune. 
Ce n’est pas une option mais un impératif pour aujourd’hui et pour l’avenir.

	 D’une vie franciscaine capable de réforme permanente, nous pourrons encore 
trouver la joie de dépasser nos confins, de laisser commodité et sécurités qui peuvent nous 
anesthésier et nous font oublier la beauté et la passion de notre vocation de frères et mineurs.

	 Je me demande toujours avec plus d’insistance si la baisse des vocations missionnaires 
aujourd’hui n’est pas due à l’alanguir de la passion pour la vie franciscaine, trop souvent en 
coïncidence avec certains ministères pastoraux. Le désir de la renouveler profondément et 
pas seulement en paroles, en osant plus, sera source de missionnaires, partout.

	 À ceux qui me demandent, avec insistance, comment se porte l’Ordre, je voudrais 
répondre qu’il va bien où se trouvent des frères animés par ces désirs et avec la volonté de 
commencer à les réaliser, tandis qu’il va mal là où on se contente de poursuivre ce qui existe, 
sans un nouveau regard sur la vie et vers l’avenir.  Nous ne pouvons pas demander aux frères 
plus jeunes simplement de continuer ce que l’histoire nous a laissé et que nous conservons 
passivement, convaincus que ce soit le mieux pour l’annonce de l’Évangile aujourd’hui.  

	 Je suis intimement convaincu que l’Esprit nous demande autre chose et en urgence :  
avoir le courage de nous laisser passer outre nos sécurités, aussi pastorales, pour imaginer 
et commencer à vivre une vie franciscaine « nouvelle » en modèles et moyens, soutenue par 
une adéquate préparation pour la mission. La finalité de tout reste la communion avec le 
Christ pauvre et crucifié annoncé à tous comme Sauveur, qui en chaque langue, culture et 
crédo fait resplendir son Amour humble et rédempteur.
   
	 Relancer les « Nouvelles Formes de vie et Évangélisation », le nouveau départ 
de certaines présences missionnaires de l’Ordre, la réflexion sur de nouvelles manières 
de s’organiser en territoires où les formes juridiques  dont nous disposons semblent 
ne plus suffire, le besoin de faire surgir de nouvelles réalités aussi au niveau des entités 
pour accompagner les possibilités et germes d’une renaissance, tout cela n’est pas à peine 
nécessaire, mais urgent, un véritable appel de l’Esprit aujourd’hui. 

	 La mémoire des premiers Douze Frères du Mexique et de ceux qui les ont suivis 
nous pousse à dépasser les confins et les obligations qui nous semblent infranchissables 
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et à laisser circuler parmi nous le souffle de l’Esprit qui fait nouvelles toutes choses non 
seulement le jour de Pentecôte, mais toujours, parce que sans sa « sainte opération » 
nous ne serons rien, à peine de tristes gardiens de musées. Nous désirons, par contre, 
bien plus en ce temps de l’histoire qui est une grâce pour nous ! 

	 En même temps que le renouvellement de notre vie là où nous sommes, il y a en ce 
moment un urgent besoin de missionnaires, surtout au Maroc, en Turquie, et en Russie, 
outre certainement la Terre Sainte. Je rappelle aussi la mission en Amazonie et la valeur 
de nos présences parmi les indigènes de nombreux pays. Je fais un appel chaleureux aux 
frères qui sentiraient l’appel à vivre dans ces pays pour l’annonce de l’Évangile par la 
vie et, quand il plaira au Seigneur, par la parole : répondez y généreusement et avec foi 
!  Plusieurs frères le font en d’autres lieux et la vie recommence à courir !   

	 Vous souhaitant une Pentecôte de lumière pour un nouvel élan de vie en mission, 
je vous salue avec la Bénédiction de Saint François. 

Fraternellement,

Rome, 13 mai 2024
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